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LBRRET OE DIJON 
Le fantastique jugement de la cour de 

Dijon montre ce que nous pouvons at- 
tendre de notre magistrature inamovi< 
blc. Parmi les motifs donnéa pour con- 
'damner l'instituteur a des. dommages- 
1n*érels, figurent notamment les appré 

OPINIONS pour les tonscril« menés malgré eux à 
la vtciuire par Napoléon. Vous voyez 
d'ici quoi succès aurvl eu un père de 
famille, se plaignant aux tribunaux du 
la façon dont on a insulté devant son fils 
les Danton, les Hoche, etc., cl loriaiuttfH. 
soit dun college de l'Etat, soit duo éta- 
blissement de jésuites, une indemnité 
pour ce motif. 

On aurait eu raison de l>nv>y>r pro- 
mener. Tuul enseign'inenl devienv.rait 
impossible, si le préc'iln-.l ilu-mne de 
la cour île Dijon passait 6 l'état de iuris- 

....ç.ei»,  «S»"»"' " ^;»»-vii. ie» uHL»<r-  pruileiire. 1A. |Mm «,,-,* ..dm* II" it tin lin 
mitons injurieuses qu il ùétait permises e p^tl.mli( Mll, vnUnl ft„ejnt 

l
din% 

sur les soldats... du orernier bin pire. La, tles coniiiUom ^ ,tul %r%%3nl a ,er.la...er 
cour de Dijon a formulé, a co sujet, o» indemnité   si tê attira chargé de 
considérant absurde, sur « la gloire in-i„on inätrilcUon Je perv-vilMtW ni point 
langible de noire patrie » qui n est pas, de vw „„ MéeB morales Un-vnr«eik- 
çelle « de tel nu tel régime ». O pKM meiU „uinisea. On a accusé M. Monzot 
tisme I que d inepties on met sur Ion i a-.1%ojl. commw cell« faul« ; mais c« n'est 
eompte I Voue voyez jusquou Ion va| nl là Ie Krie( d(Weloppé par l'arrêt, 
ivec un tel système. Si les soldais du.J.,, reconnaii même que celui qu'il con 
eM-ûi r    L'u.    ... ,M I    ..     , it I   .lier ,1. \n~-    ,\      1.,,.        ' : ? .    . . '. premier Empire sont « inlaugibles «, les 
soldais de l'ancien régime no le sont 
pas moins. L'histoire nitesie qu'au temps 
de Jeanne d'Arc, les troupes élaienl cum 
posées d'affreux brigands, voleurs, ter 
tionnaires, qui la paix conclue, for- 
maient les plus hideuses bandes de rou- 
tiers. Avec la jurisprudence de la coui de 
Dijon, un instituteur qut *e permettrait 
de rappeler ce fait qui, je crois, n'a ja- 
mais élé contesté, pourrait être cor. 
damné a quatre cents, francs d'amende 
au profit du père de chacun de ses 
élèves. 

Les soldats que donnai! le régime du 
racolage au temps do Louis XV, va- 
laient assurément mieux, mais ils ne 
■Matten! pas pour la portion la plus 
Brillante ou la plus honorable de la so- 

■ ii( ce quen disent   loir 

damne * n'a JaniAis donné lieu 4 un re- 
proche sérieux relativement à sei 
mœurs, m i sa conduite ». 

Que resle-t-il donc t Une nouveauté 
tout h lait extraordinaire. Car on cher- 
cherait vainement dans le passé rien qui 
ressemble de près ou de loin aux pré- 
tentions de l'a cour de Di-jon ; et je ne 
cois pas qu'on pou crut trouver rien de 
semblable dans nu-'U'i pays élnnger. Il 
était de principe jusque-là que le gou 
vernement avait le convole non seule 

i risen» de lenst'gnenienl donné nar lui, 
'mais encore de celui que donnent les 
tHablitsernents privés ; que celait t lui 
de dire si cal enseignement était bon ou 
mauvais, et t frapper de mesures flrtseï 
plinaires. ou d'interdiction les m-mvsis 
maîtres.  Maintenant,  il dépendra d'un 

iété. On sa.. u« -lue. u.*....   '^y"j|uge ,rrcSr)ori5able. puisqu'il est Inanin 
écrivains ^nlempora.ns ei Mnment ils J, », * substituer au gouvernement, 
éttieM jugés par les membres de    ta       ^ h     .     nuestions   den^enne- 
C**mA qu, ont préparé I. réforme ^ '.^'<  ÄÄll  une 'T.,- ment, Gomme il trancherai» uns ques- 

tion d héritage ou de mui mitoyen ; et 
de 3'immi*cef. avec ses pariis-pps per 
sonnets, dans la direction de l'instruc- 
tion publique Le maître décote, le pro 
fesseur répondra pécuniairement de; 

se?«*»«"]? ^SSZ'tSX d.ji** qu U enseigne ou des paroles qu U 
! °?. '"'V". _.t prononce, en vertu de cette concepuon 

fantastique   des dorn m ages-intérêts ap- 

militaire. S ils ont été vaillants et géné- 
reux, cela prouve en faveur de noire ca- 
ractère national : car c'était, par leur 
origine, un ramassis d'assez mauvais 
bujets. Quant aux soldats prussiens avec 
lesquels ie Grand   Frédéric a remporté 

la caserne étaient universellement mé- 
prisés en Prusse même.J ignore si t Ber- 
lin un instituteur qui aurait rappelé ce 
souvenu serait happé au nom de la 
« gloire intangible de la patrie t. Mais is 
sai« que dans notre République ce serait 
un véritable scandale que de prétendre 
nous (aire adorer comme des saints mê- 
me les braves vainqueurs de Konienoy. 

Les soldats du premier Empire, aux 
quels M. Monzot a. parattil, mnmaué de 
respect, étaient plus s plaindre qu a blâ- 
mer, el ne attentent les injures de per 
sonne Enrôlés par le despotisme le plus 
impitoyable, arisches souvent aux (oiêts 
où »e cachaieni les conscrits relractaines 
el envoyés aux terribles boucheries du 
César eorse.ils ne »ont pas responsable* 
de la polit'que d ambition insatiable 
dont ils n'ont été que les victimes. Mais 
ils appartienneni s l'histoire : el il faut 
avoir perdu le sens pour proclamer leur 
« intangibilité • La cour de Dijon re- 
connaît que M. Monzot a toujours répu- 
dié hautement les doctrines antimiliU 
ri«les. qu'il serait inadmissible de voir 
pénétrer dans renseigne meut de no« 
écoles S en prendre I ce qu il a dit des 
soldats du siècle dernier pour accorder 
une indemnité pécuniaire aux pare1"" 
d^s enfant: 

pliquéa a l'instruction publique. 
Il est indispensable de mettre la Repu 

blique 11 abri de pareilles fantaisies iu 
diciaires Lé seul fait qu elles ont pu se 
produire, révèle un m .! plus profond, 
auquel il faudra bien chercher un re- 
mède : assavoir I esprit de révolte d'une 
partie de U magistrature contre notre ré- 
gime démocrjii "ie : espnl de révolte 
qui, loin de disp iiattre. se rencontre au 
[ourd'hui chez des hommes dont le nom 
rappelle de grands souvenirs rêpubli 
cams, et qui ne rougissent pas de l'at- 
tacher aux pires besognes réactionnai- 
res. 

C est au lég:s1ateui d'aviser. 

GamiUe PELLETAS. 

La Politique 

qui doit avoir te pas, oUjormoLi,   nr   le« 
questions puremeitt politique» . 

La nation IM veut pas du collectivisme, de 
ta révolution autoritaire et ttauite, mais H 
serait bien d.//trite, même en employant tes 
raisonnements tes plus logique t et les pfut 
moraux, rt'empêcher tes mânes populaire t 
de se précipiter vers ces chimères, si les ré- 
publicains ne «'ocrvpaiinl pat ««//tf am ment 
de leurs intérêts directs 

Il (ut un temps oit te petit rentier, te pe- 
nt propneiaire, la bourgeoisie nu aie «I ur- 
baine tremblotent, épouvantées, a ta rrafe 
idée de certaines revendications sociales. 
4uffturd7iuf. H n'en est plus de même Cet 
ctaiseï comprennent que leur sécurité ne 
peut s'assurer solidement que sur la ptattqiie 
de la solidarité des citoyens, et eflef acert,- 
tent d'accomplir leur part de »actifice eu 
vue du bien général. 

On ne comprendrait donc pas une action 
gouvernementale et parlementaire qui ne 
s'impirerait pas ie ces considérations Les 
élections û? iimanrhe sont ur-e promesse et 
un ordre fions i«rroni bien si ta tolontt- 
riflltcii-i/c sf'a rntendue 

Henry JAGOT. 

Le résultat prévu des élections sênatoria- 
'a si iiutiiiK/fn.t pour le pnrll démocrati- 
que, et oui e*i un« novtelle condamnation de 
ta (">UUi,m proqiessisie. condamnation pro- 
noncé« pu' ta partie ■ propriétaire et coaser. 

dont ces apprécialinns oatleairtaj » du pays, ce résultat e%t a Ut tots 
offend tes oreilles, c'est assurément un lui.« leçon ei un nifouraormeni. 
des plu; forts défis au bon sens que no* H indique avec une clarté que mil ne peut 
ire magistrature se soil permis. nie- «ujourd nul. que te suflraqe restreint. 

Notez que pendant longtemps l'ensoi Iplm Munde cepcnrfoni que le suifraqe unl- 
gnement donné, non seulement dans tes! vefsel,  ne t'acronttitode pas dîme  action 
bottes cléricales, mais encore dans leslmoiic ei fmpre'cii«, et qu'il oii«id du gou- 
établissements de l'Etat, a élé êpouvan | vernement une aiiiiude ftie.s,ifl«e. 
lablement injurieux pour nos pères dej   C'est la leçon. 
la Révolution, pour lesquels on aurait; Il engage aussi le Parlement à poursuivre 
assurément autant de droits t invoq 'er avec plus de uts/mm que lamats la téaina- 
la » gloire inlar.gil>:e ■ Je 11 patrie que. Mon d'un programme économique et social 

POLITIQl E BTRASGBRE 

La CriseJle lEnrôpc 
Tfiil in r" -. - onomfe politique de l'Europe 

se iraiiifurruc. les rapport Irn-liti'Hiii-'l* 
de3 KouvLTiicrrion's entré eus changent d'une 
manière èlonnunie Celle grurde évolution 
européenne, duni nul ne peul encore pré- 
voir la suite et les effele, a eu, pour caust*, 
ou 'out an mrjitis pour («casion immédiate, 
la transformalion libérale de la Turquie. 

Ls triomphe pacifique de la ten ne-Turquie, 
l'avènement du régime corrslituttonnel ei li- 
béral dans loriipire ottoman, a amené tea 
chant!-ments tes plus curieux dana l'attitude 
réciproque des grands Etats Et vraiment, 
ce serait un -»up de théâtre âtuguliçr, v 
celle transiermahon Ù. la Turquie, salués 
partout comme un événement heureui ci un 
progrès devenait pour l'Europe une source 
le euerrr-s el de calamités ; or cela peut 1res 
bien arriver. 

Ce serait Je cas d« dire nue les hommes 
ne savent lamats ce qu'il f.iut souhaiter tt 
ce quN faul craindre, el que t'oii voit *i 
loui propos tourner en mathe'iir ce que l'on 
tToyeH (ait pour lu bonheur du genre 
riu-nain. Si la {ruerre ultait s« produire en 
Europe, -iomme plusieurs le rwi'iut'-ni, l'lit<t- 
toire mconlf mn qw drra set verm par auiK 
de ta révolution libérale de la Tuiqui", rsst 
a amené la proclamation de t'indéucDdance 
buluare té. l'annexion de la Br>eni"-Her/*('Ho- 
vine a l'empire austro-rioiu'rois Dès lors Tes 
Serbes, à leur tour, ae meilenl en roouve 
ment pour proléger leur indépendance LI 
pour se procurer i'accée de la mer lllynenne, 
qu'ils ont en vue depuis ai lon-'teuip-) ' lunt 
le reete découle Je la crise générale de t Eu- 
rope el conflii général des notions. 

Pour la premiere fois dans 'hiskkire. ta 
Russie se prononce en fa-.wir d< la Tarante, 
comme l'a remarqua M tsvutskj au. f>ou 
ma. La Russie ne songe plus a s'emparer 
df Cnnsinnlinople a conquérir les Darda- 
nt-lies el a saluer les rivages ensoleillés de 
la Ucdiit'rra.ice : elle mel au coitU-aire mule 
sa politique a soutenir 'a Turquie centre tea 
-■ni|,.él<'mmU  Je  l'Autriche.    De 

ftlaMnaana qui s'était laite la grande pro- 
iiflnc- du sullan, uo-pai* plus muOé eoo- 
duiip observer Tous les pi-ins de Guillau- 
me Il sont conlrariés el déjoués par Iarri- 
vée au pouvoir du parti libérai ei Mattte- 
tioniKl de furquie. 

Au lieu d'avoir leurs regarda constam- 
ment tournés vers Berlin, voici que les 
Truca libérés se tourne.u de nouveau ver« 
la France el vers l'Angk4«rre, les granueu 
nation* litréml's de l'Occident. 

Ainsi, la mask, la Turquie, l'Anglelerre, 
la Franrp, semblen' en ce inomrnl avoir la 
(nCnu- orienlndon politique L'Italie eflnivée 
pnr l'une des plus grandis caiastrn|>li-'s donl 
i'histoire du gtobe terrestre fasse mention, 
se trouve rxnitraliséepour la politique rater- 
iMilmn.'iJ". EU« aura .issej. de relever ses 
ruines, de ricatrisor-ses plaie? et le monde 
entier la France en particulier lut donne 
les < émoi images les plus éclatants de lu ao> 
lidon'é humaine 1 

Sur celte surface de boue et de sables 
mouvants secouée par de telles convulsions. 
lorsque les palais de marbre ne valent pa* 
plus qut de» lente.-, retenues par de« corde« 
el des piquets, l'ujl-il que les peuples et le« 
gouvernements viennent encore h se battre 
au milieu des forets cosmiques déchaînées T 

Il apparaît que rAllemagne de Guillau- 
me U n'a Jahiais élé plus, seule qu en ce co- 
rnent, vie-t»-vis d'une Europe soupçonneuse 
et aostils La Russie, la Turquie. l'Angleter- 
re, ta Franc«. ra|.pn>cliées lune de laulre, 
•toppuienl moralemenl des quatre points 
êVdinaux Mais t-îles ne veulent que la paix. 
e>la esl ceHau. ; la France républicaine et 
aitrleineiiluiiv surtout ne proclame que sa 
volonté de paix Tous les peuples civilised 
enlenden' désormais résouar* par leurs ef- 
forts pacifiques !. .^ queatmn« qu; peuvent les 
divis'T Ain«: to'is les raisonnements sont 
pour la pmlnngaCon indéfinie flIO état de 
paix, auquel on «altache de plus en plus par 
l'habitude. 

Mais a côté de ces raisonnements, U y a 
l'inslurit profond tie l'Europe qui lui dit de 
prendre garde el que, d'un moment h l'autre, 
peul éclater In su.. ris« de la guerre, eompa- 
ntblc a 1« catastreMia ■ayamins qui a fondu 
sur l'Italie el slupél'ié le monde. 

ffrctoT DEPASSA, 
Député de tb Seins. 

i \ «IM) rtojKT niisin 

Les CMs-Elgsfts profondes 
jQsqu'a la _Forei œ st-6srmalB 

Paris cal comme uno belle dame, sa rai- 
son L. Lire est sa beauté Son presuge iiniv.-r- 
si'l lui vient première men i de la , elle alU- 
ro tous les éli-enger» et les voyageurs parce 
qu'HIe est une ville d'élégance, une capitale 

i somptueuse On I udmire. maia auesi on 
l'envie Ilamnoup de capita les étrangères 
se livrenl ù toutea les prod:gai>t pour s'em- 
bellir comme elle, car notre exemple leer a 
enseigné que lu beauté pour les villes es* 
uns source de richesses plue certaine que 
les meilleures industrie« et lea plus sqhuVi 
commerce« Il y a déjà rivalité detégnnee 
entre certaine« capitales de l'Europe et celte 
nvsJite n^ (era un« sacesntuer Pans doit 
Ovine toul faire pour ne pas voir Ut décaueo» 
ce de M souveraineté MQiebque, ei le pre- 
mier devoir des édiles pariù-na e*t u'uc- 
cuetllir d'instinct, de pstroenar et de luire 
aboibr loua les cmbelliäsentcrt£ caj^bles 
dûccrollre eetle souveimntié 

Deux embeftisseoienl* de première impor- 
tance «viennent en ce moment a l'ordre du 
Jour au (Vïrta ;| mimicijial it au Com-en go 
néral; . lliUUatiori des loniacaujors di-aal- 
lac«»«« «tir prolor. jjemc.it de rnvfrm« de« 
rhamps-Elyäees JUWJU'ù la rorftt da nuot> 
Oenusau. 

va êlr« ajourné pour compléments deludes, 
car la nuesüon résolue partiellement pour 
les forlilieaUoas nord de Hurts est remise 
on discussion pour lertsenibk* d- la IOIK mi- 
'tnire Le second projet lui csi (oui prêt ; 
loj-iniori puliliquo lui esl tout A fs.t favora- 
ble, R-diblé parisienne aussi , il va venir en 
liiseurwuK- au Conseil général de- ta peine qui 
ne peul manquer de eooelure en laveur de lu 
Mftoesatoe ocinandée. 

Laukur du projet remanié set M Leon 
Francq. fingénieur 1res repute qui a rnoduit 
s: brillaiiini..'ni l'eiitrcprise du gtai ■: boule- 
vard du département du Nom relianl pjir 
une promenade artmirnbJe et par d-:* rne- 
mins ékvtnqiies k* grandes villes de Lilie, 
Roubaix el Tourcoing 

La\,ii,;, !\ l'a d mi nitration 
par M l'ingénieur Léon Frnncq eet gran- 
diose La perspective de la place le I Etoile 

■*ur laxe (les Champs-Ely sees et de l avenue 
de la Grande-Armée est prolongé« au delA 
du Rond-Pninl de la Défense par un boule- 
vard majestueux de 50 mètres de lar«e ol- 
la-inl en fWhe jusqu'à la mairie de Mesud- 
le-Roi a .'entrée de ta Forêt de Samt Ger- 
main La Inrjfoui- du boulevard permet la 
création de (lustre chaussée*, «Tut ligne 
de trains électriques ft marche rapide et de 
trottoirs ombrages pour les cyclistes, le* ca- 
valiers et les piétons Les chaussées eont es- 
pacées per les trottoirs, les routes extérieu- 
res étant rtaervae* aux rouk-itjcs ordinai- 
res ; la gronde chaussée centrale comprend 
deux pislce pour les automobiler, placées à 
droite et û gauche des voies Ja chemin de 

fer électrique La circulaUon ne sera tolé- 
rée que dans un seul sens : voie descendan- 
te et voie montante. C'est le type du boule- 
vard moderne pour l'uUltsation des vitesse«, 
les dsuigeitf de coUsuon sont écarté« Ainsi, 
dans les rencontres des routes ordinaires les 
pistes automobile* et électriques plongent 
en dessous ; la ligne du boulevard est inva- 
rialriement droite jusqu a la forêt, on roule- 
ra sans craint« de« virages et des ê-coups 
Le boulevard de Pari} a Saint-Germain met 
la forêt t vingt minutes des ChampsEly 
sees el de la place de l'Etode. 

Ce projet est non seulement séduisant. Il 
est nécessaire, car U répond a J extension 
progressive de la capitale vers l'occident 
Si on ne perce pas celte voie au début du 20* 
siècle alors que la magnifique vallée de la 
Sais« est libre, on i heurtera, dons cin- 
quante ans, t I accumulation de» bourgades 
et des propriété« bâties 

Le boulevard de Sainl-Germalo deviendra 
vite la grande promenade a la mode, celle 
3uc l'on vantera dans toutea les capitales 

u monde, car a mi-chemin, vers la secon- 
de boucle de la Seine, le panorama est uni- 
que avec le cirque étendu de» collines boi- 
sée» de Comieilies. Herblay Sainl Germain 
et Marly et la perspective de Paris couron- 
né par l'Arc-de-Tnomphe, & l'honzon est ; 
sur loute le longueur de la promenade, le 
projet prévoit la conelraction de villas et 
d'habitations de plaisance ; l'économie du 
projet ivpose en majeure partie sur lea réo- 
! Vans (oncières et ta concessioo du re- 
s' u électrique pendant ur.e t'node de 75 
ans Les contnbutio.is qi .. fourniront les 
J., .irternenU inlérc é* — Seine ei Seine-et- 
Oise — sont insignifiantes en comparaison 
des avnntages «/.ormes que Pans et lea 
bourgades traversées recueilleroni. 

Tous ces renseignernents m'onl été fouf> 
nus par M l'ingénieur Francq. qui attend 
avec confi-. o et philosophie la dee-sion du 
(-onseii génVral de la Seine c. de ladnwnis- 
tralK.n-3.e pnneipe du boulevard de Paris 
et Saint-Germain est adopté depuis décem- 
bre 190Ü ; le dos«; r a été envoyé pour élude 
h l'administrai-on préfectorale et l'ensemble 
va revenir devant rassemblée départ* men- 
tale pour l'adjudication du chemin de 1er 

trsnsxportera   le promeneor 
parisien en 18 minutes et poor 0 fr 60 dans 
électrique 

ta lorêt de Smnt-Germajn Le Conseil géné- 
ral de 9*ine-ei-Oise vieol de désigner les 
membres qu il délègue a la commission m- 
1.1 d< ; nrtemenla!* chf.rgêe de l'aftaire car 
deux duparlernenU sent intéressée 

Il ne rt te plus à le presse paneienne qu à 
reprendre une queslion qui tooehe si direc- 
tement i le prospérité de Paris et * son bien- 
être al à en planier chaleuituscment le so- 
lution patronnée déjà par tes d*ux grandes 
a-puviut^ns de I Automobile-Chib et ou Tou- 

'meUüb ESTIEXSB 

PÙGBS LITTÉRAIRE« 

la ji>ycbcVij{ie. 
nieiw«- «u cru 

_ au nom ias faits 
„    tnmiiMiüMe»   le   JLVaiBXM  l_ 

• 'u vous tares osa oundamnsi don voue i 
«•«« un peu la vis   d**  intimes de tot 
fan, des vk-ünkM que l .locm« de toul 4 
réduira «Me S let«! de brûles , c« asrs posa- « 
la mort à peUl Isu ; ta m«r! buntsuM 
veau OKiFe de uuiUvline ».im . ou par i 
(!■• MI d'humanité  auquel M I 
''<.'auu.uwi.iiK* «i l'uubll.    V...1» lersi : 
oiindasnne de ton lao*eri>rnl. voua lui ■ 
reit« petit* retraita toi landau* qu* fa. 
ne lui* décrue, pour > srair v 

o asnuiai « psrpelutis d*  toul un pays j 
düu.en*m aux cartes al aux t*—■ 
xeiice de cet!« alterHliv«  fe a  
malt é la ueesuite de reove<ser ta,ai 
»6» par la llVJIind«. Elle dit «voir   „ 
peines psrpütudle» puur potivuir abolir la i 
<k inurl  bWn k>ng*eui|.. entire. U un "

L! 

jiiqiie d« dâre flmmlem.i« [» ,-m« de n 
que'quas-uni   ailn de l«ls«sn   a <au> qu'o 

Is loyasse 

U me, allié .social _ 
s- . «lie ne p«ui os* « 
est morale pour i«u 
'-"lai el qui eu Itresit a 

isoraJea 

On lu dans la Aeme tous 
Anatole France : 

Je ne aal» si la toneite li-trosias eal onlu 
meni artlocieuse . mais je aatt Men que M i 
à trafen Inùlerr«. s'est it.uj- m-» n  
féroce, sanguinaire «t uétojul . if 
pas ce que la moralité ajfcîsraia j 
ou iwtfnar a l'aixreiiiaeinri]t us I 
nu«* 

r>i*ona mieux : 
».sever nl s'ainti 
fWi Toute aocl.i 
ont lulupie les ! 

déni r_ 
l'tiomme qui eu profils, tounoials ixur I 
lue qui en pfcUt. 

Ce os sont pas d'aHlsurs des csnsVJ 
sat- lu moral« qui leuuiteratil ou a     " 
l-j-'-^i» du  fsmjriisme.  Ils  s» a 
nous I« routtans ou son, psi la 1 
choses, par l'égsUsatlon imiuclsL 
iii.ii.idus, dans une soweit »nlifu 
re ne compte plis çirére ri    J flirt« 
tique   qui vralmeal ne diffère pas 
lautre, foil toute ht valeur d« r«w 

tentées 

l.inçratititdc tiUiue molni de nia 
faUctir Qtiii Imst-al. 

H<iocu it sespU demi IAi.lvif* sat S 

Conseil dos Ministre 
Parts, 5 JL_. 

Les ministres et sous set rétairss d'il 
w ut n-uiiis ce matin efi l'^nseU a t 

la président» de M  I 

t.ire en « paeje 

L'HONNÊTE PAUVRETÉ 
l'«r  ALT.L'STE I AI HK 

ECHOS 
Meilreln TuiiMlleux 

On jug» » I*»rls un petit proc-'1» qui noue lait 
lare rnuu.i.ssuiict av«c un meueiin Tani Mieux 
assez i.nuiiu.1 

Cn docleui- [ 
malade bien plu. ,. 
nk.li avis Mais ;> n« (»ut i-iei «xijrerer 11 y s 
des nuludes qui meuren'. noa poirt- qi.n* ne veu- 
lent pas ipiénr suai parce a>ûa n« peuv*ut 
plus vivre Niiiipor'e I a tous ses ctitnuj, notre 
médecin disait -   > 

— Il (sut VL-uIotr (orlemenl voire guérison : 
vous guérira 

hua il causait g«.enier.< avec eux et leur de 
mniidiil SO froni-s 

lin des malades a trouvé que r «i trot char, 
Il ph.de Ht vmimeni ni 1a medenu* est un art 
si simile. Il est li>gfuu* ue ne pus trop donner 
dargenl aux méJeciiia. 

s peine Oc mort rt la rellule |>erpelBeHe 

M rfctirv July d..- l'AcodHiii. des sciener» mo 
Sli-s   lerlt iPiri* ta HTUC t). . beut Mondft : 
Supposons le régime letlulAlrc- ckbli C'est Ici 

que je me panueli. UUL seulement aj QUOI de 

Le Conseil a décidé de pre.'.drt, des 1 
iree des Chambres, llniiiiitive d'ava 
damiuslie qui s'appliquera 
eus Événements deuiuvcil « 

Lee affaires du Maroc 
M   Pichtvi, ministre de# Afiai 

res, a fail connuitre létal de» a/la' 
Jrieures, nota minent e«i t.11 

part, donné lecture des iruJrjclïoi 
sêes a M   hegnautt. miirstre de 1 
Tanger, en vue du tnrj m- qu il va acec 
à Fee auprès du nouveau i 

t>* instni l mes «sag 
râlions (ailes aux Chambivs par ta C 
m iiM-nl et a'inspireir 
nationales relatives nu M«r>    et des a 
spéciaux de ta Franc av      ie ikiuvern  
chenue»- Elles précrsenl les 
vaiualion progressive de 's    ChaouM.   H 
Mnulry-Hand  devra assurer l'ordre a  ma- 
sure que nos troupes se relireronl. 

L«** lote du travail applicable« 
en Algérie 

M   Vivian!. mim< n fait st> 
gner un décret ni < e, sssw 
ré-er\e de modlÄrstions r- 
par la présence ear le aol aageisssj ■sVBtaffMl 
genes, Is loi conoemanl I i «eas> 
rite des- travailleurs et W meäures de pro- 
lecuon spéciales a l'égard des eufants, des 
mineurs et des femmes. 

Le prochain Conseil 
Le« ministres se réuniront de nouveau lus> 

di pr>«-h«in, p>»ir evmnirnr tes questionsq 
doivi ni venir en ebscuasioii de\.uit lesO-' 
bres. * 

Feoilletoa de a ianvi 

LE CALVAIRE 
D'UN BRAVE 

JXJ3L.ES    ÄrI^VlZ353 

N'II      Le pauvre diable en perdait peu è peu la sons qu'il put parvenir a les metlr-j eu ar- 
graisse qu'il ava-l gagnée aux Peupliers.        dre. 

"   i«ns rien voir,   si bien qu'il 

- Oui t c'est le diable '■ concluait Savin, 
dont la (ace se con initiait 

Et d avait beau chercher, en effet, fl ne 
trouvait rten, ou toul au muin« rier. de bien 
chue, rien de men probant- 

Soè avis était qu'ayant retr.iivé son pre- 
nuar mari qu elle rroy&il n-ort (a Jeune fem- 
me, déaulusuonné« sur le compte de Jean 
Boer, avatl menacé celui-ci <U la rupture 
d'un manage, qui, lu reste, en Jrjit, Jeve- 
■aii nul. 

Jsan Smer, alors voyant jue la fo,iuns 
alLul im échapper, aurait tue su tail tuer 
ta inal he j n >i ■* î femme. 

l'élan une explication, maie bien de :ho- 
ves encors même si l'on admeliail cells by- 
•otlieae, demi-uraieni nbsrure«. 

Pour que le plan i+ossfl. d svail fallu 
JuHardouin lilt ICcusê et rendamnê 

Or, lean Snur malitré sa rouerie, avalt-U 
•u prévoir celle conséquence t 

- Décidément, je croij que \i rtarbole. fl. 
fiksM-1 louiours par se dire le pa 
dont ta télé menaçait d i 
eend bien même tnirrajs rai*' 

n-irait de   rien.    Il faudrji' une ; 
Wuaruiurs preuve« Ou les trou.er t 

I    Parfois, il lui passai! dans le cerveau des 
j idées loll-s. 
j    U avait envie d'aller trouver Jean Smer, 
|d- lui 1ire~ n~j>-oenonce Ion premier crime 
st tu  ne  m'avoues pas ce qui s'est  passé 
près de la ferme Saimann » 

Ma<«  iprès réflexion. U s'abstenait. 
Dénoncer le crime de Jean Smer    avait-il 

une preuve T Uui le- cr .ira.il. lui, le chemi 
nean s'it accusai, cet homme riche, ce can- 
didat a ta deputation t 

Personne, assurément. 
11 ne- fallait compter q io sur le hasard, 

sur la providence.  Muia.  il  y croyait pi-i, 
I uncien troupier  a la providence, rar. lout 
au moins, elle bu paraissait avoir Irop de 
faiblesses pour les fripon* et s occuper 'rrp 
peu des malheureux Celait, du rate, le 
seul sujet sur lequel il ne s'entendait pas 
avec Geneviève Sa.liur.nn. 

— Vous êtes un impie, lui disait la jeune 
fille c'est très mal. 
- (lue voulex-vous, mademoiselle Gene- 

viève, répondait-il, quand je vois Ions les 
malheurs tomber sur de braves gens je me 
dis ajan   ra nest pas male, et   ma foi   je m 
fini, croire a grandchosc dans ces condi 
ions. 

— Vous aver tori, Pierre. 
- Peut-être bien mois Je raisonne rnnme 

un nomme simple... et puis, n'a pas la Ici 

Lorsqjc Pierre Savin eu* quille Hsedmifn. 
It   .voir fai»  prendre  la  nourriture 

If marchait 
alla lieuner Geneviève, au'détour dun sei 
lier. 

— Vrius avet l'air bien prAoceapé. du la 
jeune lillc en souriant, que vous est-H donc 
arrive t 

— Mais rten. absolument rien balbutia-t- 
il, en rougissant un peu 

Puis il rifi'irda ta jeuiu- fille et il vil. ■ilors. 
que ses yeux étaienl roug.*, sa ligure ue 
railo. 

— Mon Dieu, seriez-voua malade, s'éena-t. 
il. 

Geneviève, alors, lui avoua que .Van 
Smer la poursuivait de plus en plus, et ie 
montrait de plus en plus pressant. 

Pierre serra les ernnifj 
— Le iBUéraMe f rugit-il. 
— Il me nu:ira dons lobligahon dé quê- 

ter celle maison .. Et que deviendra mon se- 
in lacque«. ? 

— Le misérable ! Le bandit I 
Geneviève essuys les larmes qui roulaient 

sur ses joues. 
— Ne pkiirr'. pas, fit Pierre Savin. Ir>s 

ému,    el aoyes tranquille...    Plulûl que se 
voir partir, Je crois bien que farata 

phnier mon couteau dans le ventre de Jean 
Smer. 

La leune fille étant un peu rassurée, Ma 
parieren! d'H^rdouin. 

Ah ! comme Pierre Savm crlt voulu poi- 
voir dire a Geneviève : * Vcnei,   il est iei, 
ches moi- t ■> 

Il aveu peur do se trahir,   one peur   af- 
..   d'tni te malheureux avail grand best m,    d'frense, il ne savait plus on il en éta.t ;   «es 

ssvm   se mil a arpent-v les ellées du parc pour e« imonses étaient perfoi« étran«ei. 
i   puia, leaver di se catmer. |    Il sfMiffrml comme un damné d èlre ohüg^ 
reis ne     Ce qui venait de lui arriver èliit ai élira- .d'observer onejareill« esotrsml«.   S«   '• 

e,  Oîlirajfe qu'.l a\sil neme fl v croire server un tel serrei, 
' |   Dana «ea osrvceu, leg «We» se teurtalerd j   Ma.« il ta lallast. 

Comme par un (oit exprés, comme si celle 
providence- a laquelle- il ne croiail gué-- 
avait voulu prendre une revanch" sa Mer- 
as, le pelil Jacuii"s éprouva le bijntf, de lui 
parler de son bon papa, de lui demander 
s'il le reverrail bientôt 

|    Et ] enfant lui dti loul bas : 
— Tu sais, ami PicrTe bon papa n« noua 

'laissera paa   au   méchant homme il nous 
emmènera dans la grande ferme d'MsflCj, 
Geneviève el moi... Oh I comme nous se- 
rons heureux 1 

L'enfant vil .vins doute passer une '»mhre 
sur le visage de sou ami Pierre, car il 
ajouta aussitôt - 

— Sois tranqulle il t emmènera aussi, tu 
viendras avre nous .. Peut Jacques ne veut 
pns le quitter. . Nous IMMS amuserons Mesa, 
va . Tu voiras comme papa est bon 

Puis, se tournant vers Geneviève : 
— N'est-ce pas, du, que Pierre viendra 

avec nous dans la terme T 
Geneviève pour contenter le pel il, fil oui 

de la tel« ; ell- n n rail pu nnii-r, ear les 
larmes lui montaient aux yeux. 

Ah I la ferme, la jolie ferme blanche où la 
vie était si douce, quand la reverrait-elle t 

Souvent, dans se» rêves, elle se reirouviit 
U bas, avec Hardouin, devenu sor mari ; 
elle se voyail suivant les sentiers fleuris, 
pendue au bras de cdui*qu'elle aimait la 
sensation f la i si forte que la pauvre Gene 
viève se réveillait Et le réveul était affreux, 
et la nialheurrose ne pouvant retrouver le 
«onuTrCil  l'oubli, pleurait jusqu'au jour.. 

les paroles du petit Jacques avaient rausé 
a Savin un» émottosi profonde ; cette fois, il 
fut sur le nom! de se trahir : il saisii la maSi 
de Geneviève ; déjà II ouvrait la bouche. 

Mais, au moment où il allait parler, H 
aperçut   a   traver« les branche« d'»n peti a   travers, les 

i eamWifta de Julie, le vieiB« s«r- tv\w»e, il 

vanle Elle venait prévenir Geneviève que 
son déjeuner t ni tendait. 

En voyant Pierre Savin, elle fit la «nmace 
Ssvin s'-squis-i rapidement . il se dirigea 

vers sa moisonneiie, dont M masse grise ss 
détachait sur soe large ècUbovwturt de su- 
lest. 

Le pauvre Pierrt élsr bris* par toute* le« 
éruols.:m (in I «uwilloisnt depuis le matin ; 
11 ètail SUPSI un peu lrqu:'-i car il se de 
mandait s'il lui serait possible de cacher 
longtemps Hardouin ; il se disait ; « Com- 
ment ce! i finira t il T a II soupira. 

— Emm, murmur».l-it, en franchissant le 
seuil de s« demeure, advienne que p< urm I 

Herdomn était debout ; malgré sa (at> 
gut d lui avait été impossible de rosier cou- 
ché. 

— Vous les ave« vus f   demanda-t-J   on 
i Savm. 

— Je les quitte a l'instant. 
— El vous ne leur avex rien Jil T 
— Rien, mats, ma loi J'avoue que i ai eu 

Je lr> peine s retenir ma langue, j ai même 
<endre. 

- Us vous ont parlé de mot î 
Ils m'en parlent lo lou tours, 

vieve surtout. ' 
Ls fljïure d'Hardoun s'assombrit légère- 

ment. 
- ttm nie. dit il m'a p»ut éire un peu 

osiMié S asj a«e, les impressions s'efjacenl 
facircmenl et mpidram-nl. 
- Vl us aurici tort de croire este, asoav 

lieur II .riouin ;   le pelo J 
en tr&in de dure un lone voyage et il de- 
mande souvent ai son boa pope reviti. ira 
bientôt.. 

D'un revers de rasrin. Hsrdosjia ecr«a« 
une larme qui roulait BUT «a Jons 
- Vos psr«ie» me lœd du bien, dil-d. 
Puis, en hMilant, comane s'il redoutait la 

— Vous  croyex qu'il m'aime rniea 
Iftorre* 

— L autre t  mais ü le déteste,  te char 
fat»' ! Il faut dire aussi que Jeea I 
pas pris |e ntuyaa de se latrv ainrf ; 
Je-mlercse« rasnaMemrnl ds l'catoes. 
lorsqu'il It rt nenaara, par hasard, kl es l 
qu.  lumaas de 1« frondor   de le as 
ions un Brétejte ou sous un autre, i 

-leur Jacques   n'aim» n'aime   paa te i mont» 
»l.i  ]•'vous le garantis l 
' U n'a TU un aésir. le cher petit, cet   __ 
vous voir revenir el de (in:ter cetlc mab^si I 
av.-, vous pour retourner vers Je pays JA'- J 
oace... 

— Ah I le cher potti (.. Je sais 1 
bien heureux. mo*a«%i crovats n« [' 
voir l'être Jamais. 

Pour cacher l'Amotinn qui le j 
Pierre Savin alWia de plaisanter. 

— LA 1   nt-il, voua vovet bien que * 
n. iei lort de vous faire des Idées psrei 
Mm- l'espère que   vous sum bientôt , 
le isoiitieor sju« vous désirei et que v 
rites. 

— Putsaiaa-vous) usre vrai, mon brewtl 
vin ! 

— Vous vsrrsx 1 Vous verrex I 
— J'en accepuî laug ire. Ah t j'aan 

besoin d'un peu ds bonheur et de er un peu «M bal 
souflert que ma sont* est f 

A vous qui else mosj uni 
puia avoajer «je» je n'aurai» ptue | 

de reMsser sar ou j et passe .. V 
aurais ph>s U force,    la rats 4 

prornissj. 
je puiai 

eilen», asensiear t 
à ssujoeal. Vn, 

arisoMtfer, si je me t 
en geoher ; t  
de   prison »ÄTJ 


